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L’habitude

Manuel de philosophie Thomiste
Chamoine Henri Collin

I. Notion.

L’être vivant, pour se conserver et s’épanouir, s’adapte ; il assouplit
son comportement naturel, le perfectionne et l ’ajuste aux
circonstances. C’est ainsi que la plante s’acclimate, l’animal se
domestique et se dresse, l’enfant s’éduque. Il en résulte des
modifications et dispositions stables acquises par l’individu, et qui
s’ajoutent à son être comme son avoir (habere), comme la
persistance, à titre de bénéfice présent de ses actes passés. Telles
sont les habitudes

II. Espèces.

On peut distinguer plusieurs sortes d’habitudes, au point de vue
de :
1 – Leur nature :

A. Il y a des habitudes passives, ainsi appelées par Maine de
Biran, parce qu’elles constituent des états du sujet vivant
plutôt que des activités nouvelles. Ce sont les accoutumances
soit d’ordre organique – au froid, au chaud, au poison, aux
heures fixes des repas, du sommeil, etc. – soit d’ordre
psychologique – au bruit, au danger, au milieu social et à
ses usages. Elles consistent à sentir moins vivement l’action
d’un stimulant, parce que l’être réagit (ces habitudes n’excluent
donc pas toute activité) pour s’y équilibrer, et aussi parce
que la continuité monotone d’une action incessante endort
l’attention. « Cum enim sensus perceptio sit in quadam
immutatione, ex quo aliquid jam immutatum est, non ita
sentitur sicut quando est in ipso immutari » (S. Th.,Ia, IIae,
q.29, art.3)

B. Il y a des habitudes actives, qui se greffent sur nos activités
spécifiques pour préciser et varier leurs effets. Elles sont :

a) Motrices, si elles perfectionnent les mouvements ;
par exemple : l’habitude de la nage, des sports, des
métiers manuels.

b) Psychiques, si elles affectent les facultés internes,
par exemple : dans l’intelligence, les sciences ; dans
la volonté, les vertus morales ; dans la sensibilité,
les passions.
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c) Psycho-motrices, si elles impliquent à la fois des
représentations et des mouvements organisés, par
exemple : l’habitude du piano, de l’anglais, des
usages du monde.

2 – De leur zone d’influence :

Il y a des habitudes générales qui disposent, par exemple l’intelligence
à penser avec clarté, ordre, logique ; la volonté à ne pas rester dans
l’indécision, à vouloir avec ténacité. Bien articuler ses paroles, écrire
lisiblement, avoir des manières distinguées, agir avec loyauté, savoir
chanter ou jouer du piano, etc., voilà des habitudes générales. Au
contraire, les habitudes spéciales disposent seulement à tels actes
déterminés plus ou moins nombreux : par exemple, savoir la
géométrie, être capable de chanter ou de jouer du piano telle œuvre
musicale, pratiquer telle vertu particulière.

Cette distinction est très importante en pédagogie. L’éducateur doit
chercher à inculquer surtout de bonnes habitudes générales, préparer
l’enfant par un assouplissement d’ensemble à bien faire ce qu’il fera,
dans quelque domaine que ce soit, perfectionner en elles-mêmes
les jeunes activités plutôt que les adapter par une spécialisation
prématurée : « J’aime mieux forger mon âme que la meubler », écrivait
avec raison Montaigne (Essais, III, 3).
C’est là précisément ce qui fait la valeur de la gymnastique pour le
développement corporel et, pour la vie intellectuelle, de la formation
classique par les humanités, la philosophie et une certaine initiation
aux sciences exactes : si cette formation n’a pas d’utilité pratique
immédiate, si elle n’adapte à aucune profession spéciale, elle prépare
en revanche de loin, en affiant l’esprit, en l’habituant à penser, à
écrire sur n’importe quelle matière avec clarté, sens des nuances,
ordre , voire avec art ; elle dote ainsi d’un savoir faire général qui lui
permettra de mieux mettre en valeur ses connaissances spéciales
ultérieures.

III. Effets généraux ou caractères de l’habitude.

Les actes habituels présentent les caractères suivants : facilité,
automatisme, uniformité.

1 – Facilité. Quelles que soient les espèces d’habitudes, elles ont
toutes ceci de commun de rendre plus facile une action ou une
adaptation. Quelle différence entre les tâtonnements de l’apprenti et
l’aisance de l’ouvrier qualifié ? Cette diminution de l’effort ne s’explique
pas suffisamment par un « frayage » nerveux ou musculaire créé par
répétition des actes ; elle suppose chez le vivant, comme le fait
remarquer Pradines, un engramme, c’est-à-dire une empreinte du
temps grâce à laquelle pour produire des effets semblables à deux
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moments différents un sujet n’a pas besoin de la même énergie, la
diminution de l’énergie dépensée dans le passé, et momentanément
mise en réserve par les tissus vivants.
Cette facilité n’augmente pas à l’infini ; elle n’affecte pas les actes
douloureux, mais par ailleurs elle existe à l’égard d’actes qui ne
sont pas positivement utiles : on peut prendre de mauvais plis, par
exemple l’habitude de mal prononcer certaines syllabes, d’avoir
certains tics. C’est le rôle de l’éducation de transformer cette facilité
en « habileté » véritable, qui donne à nos aptitudes naturelles rapidité
et aisance dans l’action dotant ainsi l’homme moins riche en
instincts que l’animal, des techniques et savoir-faire indispensables
à sa vie.

2 – Automatisme. L’habitude est un structure complexe qui résulte
d’un enchaînement de mouvement dans un ordre donné ou d’une
organisation d’images et d’idées qui forment un tout, si bien que
chaque élément semble appeler tous les autres de la série. IL suffit
au cycliste de poser le pied sur la pédale pour que se déroule de lui-
même tout le mécanisme des gestes qui permettent le déplacement.
L’enfant qui sait sa leçon par cœur la débite machinalement. Il suffit
d’un mot du maître pour déclencher cette habitude d’un texte, qui
peut s’accompagner d’attitudes et d’intonations également apprises.
Toutefois, ce n’est pas l’automatisme du déclenchement qui est
essentiel à l’habitude, car il n’existe pas dans les habitudes
supérieures dont l’application opportune exige toujours un
discernement ; ce qui est toujours automatique, c’est le déroulement, le
dévidement de l’habitude, par exemple chez le nageur qui, après
hésitation, se jette à l’eau pour sauver un noyé, un jour d’hiver.
L’avantage de cet automatisme est de libérer l’attention qui peut se
porter ailleurs. La conscience cependant demeure pour contrôler le
mécanisme, puisque nous remarquons aussitôt toute anomalie. Une
attention exceptionnelle fait perdre à l’habitude sa sûreté, parce
qu’elle diminue et gêne l’automatisme : ainsi un élève jouera mal
un morceau de piano qu’il sait bien, parce que la présence d’un
auditeur le poussera à faire trop attention ; quand on cherche à
compléter un souvenir, l’automatisme des associations habituelles
l’éveille plus sûrement que toute recherche délibérée. Certains
malades ne peuvent accomplir une action qu’en restant dans un
état de distraction ou à condition qu’elle n’attire pas trop l’attention
d’autrui. Mais l’émotion seule est peut-être ici la cause de l’inhibition.
La rigueur de cet automatisme, qui peut jouer sans la volonté, par
exemple dans le somnambulisme, ou même contre son gré, fait la
sûreté de nos habitudes, la virtuosité de l’organiste, l’aisance de
l’orateur.

3 – Uniformité. L’habitude est en effet une disposition à répéter sans
cesse les mêmes actes, précisément parce qu’on les a déjà faits et
qu’ainsi ils demandent moins d’effort.
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Par ailleurs, comme cette répétition monte un mécanisme rigoureux,
un pli parfois tyrannique, l’activité est comme endiguée et trouve une
résistance considérable à tout changement, fait caractéristique chez
les personnes âgées. C’est pourquoi Sully-Prudhomme personnifie
l’habitude en disant : « Cette vieille au pas monotone endort la jeune
liberté. » Par l’habitude, l’homme s’imite lui-même, le passé pèse
sur le présent, et si l’être n’a pas une personnalité vigoureuse, il se
fige dans des attitudes de pensées ou de formes d’action immuables.
Mais l’avantage c’est l’ordre, la régularité, la continuité, une discipline
de vie qui donnent cette profondeur sans laquelle on ne peut rien
élever de durable.

IV. Effets particuliers.

1 – Sur l’organisme. La répétition des mêmes gestes produit dans
l’organisme des modifications de plus en plus profondes qui, par
leur inertie stable, contribuent à la durée du pli psychologique de
l’habitude. C’est pourquoi il est très utile d’associer, aux actes
intérieurs de vertu, des paroles et des attitudes corporelles. Des
habitudes motrices provoquent des modifications musculaires
caractéristiques ; par exemple les déformations professionnelles du
forgeron, du portefaix, l’agilité des doigts du pianiste. En outre, toute
habitude, semble-t-il, exige des modifications nerveuses que l’on
représente parfois grossièrement par une sorte d’infléchissement
l’une vers l’autre d’arborescences terminales de plusieurs cellules
centrales sensitives ou motrices (comme si notre vie psychologique
dépendait ainsi de telle ou telle cellule déterminée et non pas du
fonctionnement d’ensemble des centres nerveux). Ce qui est certain,
c’est que les nerfs et muscles concourant au même mouvement ont
la même chronaxie, c’est-à-dire qu’ils répondent ensemble, avec la
même vitesse, à une excitation ; et l’exercice augmente cette
chronaxie ou rapidité de réaction.

2 -  Sur l’affectivité. Il est courant de dire que l’habitude est source de
besoins nouveaux, par exemple besoin de fumer, d’aller au cinéma,
d’avoir des nouvelles quotidiennes. IL faudrait énumérer ici tous les
besoins factices qui tourmentent nos contemporains. En réalité, ce
n’est pas en tant que besoins qu’ils viennent de l’habitude, mais en
tant que factices, c’est-à-dire attachés à un objet non nécessaire à
la nature. L’habitude, en effet, se greffe toujours sur une activité ou
sur un besoin naturel, par exemple besoin général de nourriture, de
boisson, d’excitants, de mouvement, pour les spécialiser et les
restreindre à un objet particulier (chocolat, alcool, tabac, football), et
souvent selon un rythme déterminé. Lorsque l’objet manque, à l’heure
où le besoin trouvait ordinairement satisfaction il y a impression de
vide, même si l’objet ne donnait plus beaucoup de plaisir. En outre,
l’habitude avive le besoin par l’exercice et par la facilité qu’elle lui
donne de se satisfaire.
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Il faut noter d’ailleurs que cette propension à l’acte, sous forme
d’impulsion ou de besoin, n’existe pas normalement dans les
habitudes qui s’ajoutent à des aptitudes naturelles, au lieu de
s’insérer dans des tendances affectives. On n’éprouve pas de besoin
spécial de lire à haute voix, d’écrire, de compter, sauf si ces actes
prennent valeur de fin et non de moyens. L’habitude ne crée donc
pas de tendances ; mais elle suppose, les renforce et en facilite la
satisfaction en créant simplement des techniques appropriées. C’est
en ce sens qu’elle est instrument plutôt que source de plaisirs
nouveaux. Le plaisir a sa source dans la tendance et non pas dans
l’habitude qui peu à peu émousse les impressions agréables ou
désagréables en les rendant moins conscientes (sauf pour certaines
douleurs qui surexcitent le système nerveux et pour les plaisirs de
l’esprit d’autant plus vifs que l’on est plus riche d’acquisitions
antérieurs concernant les arts ou les sciences).

3 – Sur l’intelligence. Les habitudes ont l’influence la plus bienfaisante ;
elles l’enrichissent sans cesse de savoirs nouveaux ; mais il ne faut
pas que par une spécialisation prématurée elles la privent de culture
générale.

4 – Sur l’activité. Les habitudes lui appliquent leur automatisme sans
la mécaniser pour autant, mais en lui servant en quelque sorte de
régulateurs, de moules et d’instruments de précision pour réaliser
ses ouvrages. En outre, elles permettent à la volonté de ne pas se
consumer chaque jour en décisions banales et de réserver ainsi ses
forces vives pour des tâches nouvelles.

V. acquisition et perte des habitudes.

La formation des habitudes suppose des conditions et des procédés
précis.

A – Conditions d’acquisition

1. Externes

a) Le milieu physique, joue un rôle primordial dans les
accoutumances d’ordre organique ; mais il agit aussi sur les
habitudes mentales, par exemple l’habitude de l’effort
s’acquiert facilement en pays montagneux. Cette influence
explique en partie la diversité des caractères selon les régions
et les climats.

b) Le milieu social n’est absent d’aucune de nos habitudes. Notre
façon de manger, de nous vêtir, de parler, de penser, et de
l’expression même de nos sentiments portent l’empreinte
des diverses communautés dont nous sommes ou avons été
les membres. C’est que l’homme est le plus dépourvu des
animaux à sa naissance ;
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il doit tout apprendre et il ne le peut sans l’aide des modèles,
des exemples, des stimulants, des corrections, des
disciplines, de la famille, de l’école, de la profession, de la
patrie.

2. Internes

a) Physiologiques : une certaine plasticité et richesse de la
substance corporelle nerveuse et musculaire – que nous
retrouvons à propos de la mémoire – qui fait comprendre
pourquoi les enfants acquièrent si rapidement des habitudes
et pourquoi la fatigue nous empêche d’apprendre.

b) Psychologiques. 1° une disposition naturelle, aptitude ou
tendance ; c’est la cause matérielle et le fondement de
l’habitude, comme le prouve l’impuissance des efforts les
plus généreux ; par exemple en musique, en dessin, en
mathématiques supérieures, là où il n’y a pas de
« prédisposition ». Sans doute la ténacité peut obtenir un
résultat ; mais ce ne sera jamais la facilité de l’habitude ;
celle-ci ne naît que dans un terrain préparé. Il y a ainsi des
actes qu’on a coutume de faire, par exemple se lever de bonne
heure, sans en avoir jamais l’habitude.
2° La répétition progressive. L’habitude apparaît en effet
normalement après un certain nombre d’actes. Le premier
acte est nécessaire mais rarement suffisant, sauf s’il tombe
dans un terrain déjà très préparé soit par l’hérédité, soit par
des acquisitions antérieures, ou s’il provoque une impression
affective intense. Par exemple, un tic, une névrose
apparaissent souvent à la suite d’une seule perception vive
chez un individu prédisposé. De même, une seule lecture
permet parfois à un grand musicien de posséder sa partition.
La répétition n’est donc pas la cause de l’habitude ; c’est
seulement un moyen d’ensemencer et d’améliorer le terrain
vivant, pour que s’épanouissent ses virtualités latentes.
D’ailleurs si l ’on répétait toujours le même acte on
n’apprendrait jamais rien ; on en resterait à la gaucherie du
débutant. Il faut que la répétition soit progressive, c’est-à-
dire qu’elle apporte à chaque fois une difficulté nouvelle à
vaincre, qui transforme et enrichisse l’acte précédent ; elle
prend alors le nom d’exercice. Souvent cet exercice demande
un effort de volonté tenace, dont le paresseux est incapable
parce qu’il n’y voit aucun résultat immédiat. C’est donc une
façon excellente de développer sa volonté que de poursuivre
l’acquisition de techniques mentales ou motrices nouvelles,
en réagissant en même temps contre les mécanismes qui se
montent en nous presque malgré nous, selon la loi du
moindre effort, et qu’on a appelés habitudes négatives, parce
qu’elles sont le fruit néfastes de notre négligence,
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telles les habitudes à la rêverie, du retard, de la nonchalance,
du désordre, de la malpropreté, de la vulgarité, etc. Ce rôle
de la volonté dans l’habitude explique pourquoi les animaux
acquièrent si peu d’habitudes par eux-mêmes.
3° L’attention, est essentielle dans la formation des habitudes.
C’est elle qui fixe le but à atteindre et corrige chaque essai.
On peut faire beaucoup de pages d’écriture ; si l’on ne regarde
pas le modèle ou si on ne remarque pas les jambages
imparfaits, la répétition ne fera que déformer davantage
l’écriture, comme le montre l’expérience. L’habitude
s’acquiert d’autant plus vite que l’attention est vive, soit en
raison de l’intelligence du sujet, soit à cause du facteur
affectif important ou motivation qui entre en jeu. Pour dresser
un animal il faut utiliser les moments où il a faim ; pour
éduquer l’enfant, il importe de précéder légèrement l’évolution
de ses curiosités et la gradation de ses désirs.
4° La maturation. On constate qu’après un certain temps de
repos, sans exercices spéciaux, des progrès se trouvent
réalisés dans un apprentissage quelconque. Il faut donc
espacer les répétitions par un intervalle optimum qui varie
selon les sujets, plutôt que de s’acharner sans résultat
appréciable. C’est pourquoi « on apprend à patiner en été et
à nager en hiver », a-t-on dit avec humour. L’habitude, en
effet, pour se stabiliser et acquérir son aisance, a besoin
d’un travail subconscient ; c’est ce qui explique qu’elle
apparaisse brusquement, alors que la veille encore on avait
connu l’échec.

B – Procédés. Une habitude peut s’acquérir par dressage, par
tâtonnements, par méthode.

1° Par dressage (ou réaction conditionnée).C’est ici une volonté
extérieure qui impose un comportement et les exercices nécessaires
pour le rendre habituel, c’est-à-dire pour le déterminer automatiquement
grâce à une perception signal, par exemple le simple claquement du
fouet fait prendre le galop au cheval, fait dresser l’ours en équilibre
sur ses pattes de derrières, etc. Le réflexe conditionnel qui se
manifeste par la salivation à la simple vue de la nourriture ou même
de celui qui la donne, s’il est l’heure de repas, est la forme la plus
simple de l’habitude. On le retrouve même dans les habitudes
mentales ; savoir lire à haute voix, n’est-ce pas subordonner
mécaniquement les mouvement de la parole à certains signes
visuels ?

2° Par tâtonnements. Ici le sujet vivant est laissé à lui-même en face
de difficultés nouvelles dans lesquelles on le place, le plus souvent
de façon artificielle, par exemple on enferme un chat dans une cage
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d’où il peut voir sa nourriture ; mais pour l’atteindre il doit sortir de
la cage en manoeuvrant un loquet plus ou moins compliqué ;
ou bien on place une souris dans un labyrinthe. Le moyen de sortir
est trouvé par hasard à la suite d’un certain  nombre d’erreurs dans
les gestes. La mémoire sensible intervient alors pour retenir le
procédé efficace, si bien que les tâtonnements diminuent et le
résultat devient de plus en plus rapide. Ce procédé par empirisme
est à l’origine de beaucoup de « trucs » qui ont simplifié le travail
professionnel.

3° Par méthode. Ici le sujet ne commence pas par des gestes mais par
une représentation d’ensemble, et le résultat n’est pas obtenu par
hasard mais par enchaînement logique de moyens, mentalement
adaptés à une fin. Cette adaptation mentale doit s’incarner dans les
muscles pour que l’habitude soit constituée. Au point de départ il y
a perception ou représentation d’un modèle qui montre le résultat à
atteindre ;  c’est par exemple, le maître-nageur, le professeur de
musique jouant telle symphonie, l’objet à dessiner, la phrase à lire
ou à écrire. Le modèle sert d’abord de règle rigoureuse des
mouvements ; puis c’est un schéma repère, et enfin un schéma signal.
On passe ainsi par les phases suivantes :

a) Dissociation d’une réaction globale pour élimer les gestes
inutiles ; Au début, l’enfant qui écrit bouge la tête, tire le
langue ; de même, quand il s’est agi de lui apprendre à parler,
il a fallu briser son gazouillis et lui faire choisir certains
sons.

b) Organisations partielles, par exemple pour apprendre à nager
on organise les mouvements des bras, puis des jambes ; pour
apprendre le latin, on étudie successivement à fond chaque
déclinaison en commençant par les plus simples.

c) Coordination des organisations partielles. L’habitude est une
synthèse, une structure générale, un tout organisé ; elle exige
l’intégration de chaque acte dans un ensemble. Qu’on songe
à tous les éléments psychiques qui sont liés entre eux pour
l’usage d’une langue étrangère, ou même pour la pratique
d’un métier ! C’est pourquoi plus un être est intelligent, c’est-
à-dire capable de penser un ensemble de moyens en relation
avec une fin, plus vite il acquiert une habitude ;

d) Souplesse et variété dans le jeu de l’habitude. Celle-ci en effet
est un automatisme qui peut se dérouler avec plus ou moins
d’aisance. Un élève qui peut savoir u morceau de musique et
le jouer correctement sans pouvoir y mettre les nuances du
professeur. On peut avoir son permis de conduire sans avoir
encore l’habitude de l’automobile ; celle-ci suppose qu’on
saura adapter l’automatisme à tous les imprévus de la route.
Cette maîtrise de l’automatisme est l’achèvement de
l’habitude.
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Quoique les habitudes constituent des systèmes relativement
indépendants les uns des autres (par exemple on peut apprendre à
un enfant deux langues en même temps sans qu’il fasse de
confusion ; de deux textes appris à la même époque on peut oublier
l’un et retenir parfaitement l’autre), cependant les habitudes
s’entraident : le polyglotte apprend très rapidement une nouvelle
langue, le danseur de profession une nouvelle danse. L’homme, dans
la ligne de sa nature, présente une réceptivité en quelque sorte indéfinie
et qui s’accroît avec chaque habitude, celle-ci ouvrant une voie plus
facile à une habitude suivante de même genre.

C – Perte des habitudes.
On peut maintenir l’habitude dans son état de latence ou de virtualité
en évitant la perception signal qui la déclenche, par exemple la vue
du cabaret pour l’ivrogne – ou encore en attachant à cette perception
un autre automatisme, ou même en bloquant le mécanisme une fois
déclenché, par un signal d’arrêt devenu habituel.
On la fait disparaître :
1° Par désuétude, dès que l’exercice ne l’entretient plus ; par exemple :
pour une langue étrangère.
2° par destruction. Dès qu’on pose des actes contraires, l’habitude
tend à se désagréger. Toute défaillance, et aussi toute victoire, dans
l’ordre moral, sont le début d’une habitude opposée ; par exemple,
on étouffe une vieille rancune en multipliant les actes de
bienveillance.
3° Par transfert, en associant à l’objet de l’habitude un autre objet,
qui se substitue peu à peu au premier et lui ravit sa valeur affective ;
ainsi la vertu d’économie peut devenir avarice lorsque l’argent au
lieu de rester moyen acquiert valeur de fin ; de même on peut
transformer un esprit frondeur, en lui confiant des responsabilités ;
l’habitude de l’indépendance ne joue plus alors contre l’autorité,
mais dans le sens du bien général. Le changement de milieu physique
et surtout de milieu social, sous forme de fréquentations différentes,
est souvent nécessaire pour la perte des habitudes morales
mauvaises. D’une façon générale, les habitudes se perdent d’autant
plus difficilement qu’elles sont plus vieilles, plus enracinées en
nous, qu’elles affectent une activité plus fondamentale, quelles
s’exercent plus fréquemment : dans les aphasies, les mots usuels
sont oubliés en dernier lieu (loi de Ribot, cf. n°236). Le comportement
fautif doit être corrigé sur-le-champ et rectifié par l’activité même du
sujet. Cette auto-correction, sous la direction de l’éducateur, est
nécessaire à l’égard des défauts de prononciation, des fautes
d’orthographes, des erreurs de conduite.
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VI. Nature

Deux théories principales sont en présences :

1° La théorie mécaniste, à la suite de Descartes, d’A. Comte de Léon
Dumont (+1877), réduit l’habitude aux modifications de la substance
corporelle, surtout nerveuse, et en fait une forme de cette passivité
qui atteint son maximum dans l’inertie de la matière gardant les
modifications subies, par exemple les plis du papier, d’un vêtement,
la conformation d’une plume, d’une clé, des corde d’un violon.
Il est certain que toute habitude exige potentialité, réceptivité et
indétermination, dans la faculté sur laquelle elle se greffe. Par
ailleurs, l’inertie de la matière peut être une garantie de stabilité de
l’habitude. Mais cette théorie oublie que : a) la matière garde un pli
par impuissance à se modifier, tandis que le vivant acquiert un pli
par l’aptitude qu’il a de se transformer lui-même grâce au temps ; b)
l’acquisition de l’habitude met en jeu les fonctions supérieures de
perception synthétique et d’adaptation générale, qui sont à l’opposé
de l’inertie ; c) les habitudes mentales ne peuvent s’expliquer
uniquement par des modifications corporelles ; d) l’inertie est le
persistance d’un corps dans son état actuel, tandis que l’habitude
est la capacité de sortir de son état présent pour refaire une série
d’actes, passés depuis longtemps.

2° La théorie de l’activité, développée par Aristote, reprise par Maine
de Biran, Ravaisson, J. Chevalier (né en 1884) est aujourd’hui
communément admise. Elle voit dans l’habitude une disposition
stable de l’être vivant, greffée sur ses aptitudes naturelles, et qui
détermine son activité native à s’exercer de façon plus précise.
Aristote l’appelle « une seconde nature » pour marquer son caractère
dynamique, sa spontanéité souvent impérieuse, sa technique
infaillible, rapide, et machinale comme celle de l’instinct. Toutefois,
elle n’est que « seconde » car elle est acquise individuelle et par
ailleurs elle n’est pas irrésistible ni inchangeable. Aussi diffère-t-
elle de la nature qu’elle recouvre d’ailleurs au point que chez l’adulte,
les tendances innées n’agissent plus à l’état pur mais par
l’intermédiaire des habitudes, qui sont comme autant d’outils
internes construits par le vivant lui-même, pour mieux réaliser son
épanouissement.
Justement, objecte-t-on, les habitudes ne sont que des outils, des
machines inertes par elles-mêmes. C’est oublier que dans le vivant
rien n’est inerte ; l’automatisme est ici, non pas mécanique, mais vital,
c’est-à-dire qu’il vient d’une causalité intérieure qui le dirige, le modifie,
l’assouplit selon les besoins de l’adaptation. La fine fleur de l’habitude
c’est l’aisance et l’opportunité dans le jeu des automatisme, c’est l’art,
qui utilise les techniques pour faire sans cesse avec toutes les
richesses du passé une œuvre originale.
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Le fait de l’habitude que nous étudions en ce moment et que saint
Thomas appelle « consuetudo », trouve sa racine dans ces
déterminations intrinsèques qui surélèvent l’activité de certaines
de nos facultés, et que les Scolastiques désignent sous le nom
d’ »habitus » ; nous les étudierons, à propos de la nature des facultés,
en Psychologie rationnelle (cf. n°440)

VII. Rôle et valeur.

L’habitude joue un rôle capital dans la vie de l’homme ; elle est :
1° Le moyen de conserver tous les efforts accomplis, sous forme de
facilité psychologique et de pli physiologique.
2° Une garantie de continuité, puisqu’elle est une disposition à refaire
ce qu’on a déjà fait.
3° Un instrument d’adaptation individuelle aux nécessités variées de
l’existence, grâce aux savoir-faire concrets qu’elle monte en nous.
4° Un instrument nécessaire de progrès, par l’économie de temps
qu’elle assure, par la perfection qu’elle donne à chacun des ses actes,
et aussi parce qu’en libérant l’attention et l’effort, elle leur permet
de se porter sur des objets sans cesse nouveaux. L’homme peut
même, grâce à elle, dominer sa nature et se forger une personnalité
morale.
Toutefois, cette valeur de l’habitude est fort discutée :
Elle diminue l’effort donc la volonté ; elle émousse les sentiments ;
elle enchaîne l’homme à son passé et à son milieu ; elle endort
l’initiative, elle rend facilement l’esprit étroit, incapable de sortir de
ses cadres traditionnels et de ses préjugés. Il est certain que
l’habitude peut avoir de tels effets ; on dit alors qu’elle est mauvaise,
soit dans l’ordre moral, les vices et les passions, soit même dans
l’ordre professionnel, par exemple le fonctionnarisme. C’est en ce
sens que Péguy pouvait écrire : « Ce qu’il y a de plus contraire au
salut même, ce n’est pas le péché, c’est l’habitude. »

Pour éviter ces inconvénients, il faut :
1° Développer les habitudes générales de l’intelligence et de la volonté,
surtout celles de la recherche, de l’attention, de l’effort.
2° Contrôler les habitudes spéciales, pour maintenir l’équilibre entre
elles et éviter en chacune la routine, qui est un mécanisme sans guide,
où se dégrade la perfection des actes habituels.
3° Eviter les habitudes négatives, qui sont le fruit de la paresse, par
exemple : lever tardif, rêverie….
4° Rester maître de ses habitudes les meilleures, car elles peuvent toutes
dégénérer en manies, et les circonstances exigent parfois qu’on soit
capable d’y déroger pour un plus grand bien. Mais ce qui est
inquiétant à notre époque, n’est pas du tout l’avertissement aux
indispensables régularités de la nourriture, du sommeil, du travail
ou de la prière ; c’est plutôt l’incapacité de contracter ces habitudes,
chez la plupart des jeunes, à cause de l’agitation et du dérèglement
de leur vie.
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VIII. Règles pratiques.

On trouve chez les moralistes, soit païens, soit chrétiens, des conseils
judicieux pour l’acquisition des bonnes habitudes. Citons seulement
ceux de W. James (Psychologie, p. 183 et suiv.), emprunté en partie à
Bian, pour montrer comme, en cette matière aussi, la simple raison
s’accorde avec la spiritualité catholique :
1° « Se jeter à l’eau d’emblée », par une initiative énergique.
2° « Ne jamais se permettre de manquements, tant que l’habitude
n’est pas sûrement enracinée » ; une défaite annule cent victoires.
Les succès du début sont d’une impérieuse nécessité ; Il faut donc
s’entourer des conditions les plus favorables à le persévérance :
promesses, engagements publics, signes évocateurs, etc. La vie de
communauté, avec son règlement et les bons exemples d’autrui, est
excellente car elle soutient, encadre la volonté inconstante et remédie
ainsi à la faiblesse de l’individu isolé.
3° « Changer de résolution chaque jour, c’est ressembler au sauteur
qui court jusqu’au bord du fossé, puis s’arrête chaque fois et revient
sur ses pas pour renouveler son élan. »
4° Une fois la résolution prise, saisir au plus tôt les occasions de la
mettre en pratique ; au besoin même en faire naître. « Une résolution
ou une belle flamme de sentiment qui s’évaporent sans porter le
fruit d’une action pratique sont pires que des chances
perdues…Exprimer l’émotion dans un acte généreux ; n’y manquez
jamais. »
5° Maintenir en soi-même, souple et vive, la capacité de l’effort, en
soumettant chaque jour sa volonté à un petit exercice de renoncement
à soi-même sans utilité immédiate, qui consistera à faire un acte
« pour cette unique raison que l’on préférerait ne pas le faire ».
6° « Rendre automatiques et habituelles le plus grand nombre
possible d’actions utiles. Plus nous confierons de détails de la vie
quotidienne à la garde d’un automatisme sans effort, plus nous

obtiendrons d’autonomie pour nos facultés
supérieures. Il n’y a pas plus pauvre hère, qu’un
homme chez qui l’indécision seule est devenue
habitude. »

Extrait du Manuel de Philosophie Thomiste,
Tome II, Article III: l’habitude, p75-87.

Chamoine Henri Collin
Dr en philosophieet en théologie

Ed.: P Téqui
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